Com,b/ainte de Minucceio

Va dire, Amour, ce qui cause ma peine,

N . ) ’ .
A mon ceigneur, que je men vaic mourir,
EL, par pitié, venant me cecourir,

Quil medt rendu la Mort moing inhumaine.

A deux genoux je demande merei.

Par grice, Amour, va-ten vere ca demeure.
D;’c’—/a/ comment je prie et ,b/eure e,

Tant et ¢i bien quil faudra que je meure
Tout enflammée, et ne cachant point [heure
Oi finira mon adoré couci.

(a Mort mattend, et ¢il ne me reléve

De ce tombeau prét a me recevoir,

JYy vaic dormir, emportant mon doux réve ;

Hélae ! Amour, faic-lui mon mal cavoir.



Depuic le jour 04, le voyant vainqueur,
Détre amoureuce, Amour, tu mas forcée,
Fat-ce un inctant, je nai pas eu le coeur
De lui montrer ma craintive ,beng'ée,
Dont je me ceng & tel point oppreccée,
Mourant aingi, que la Mort me fait peur.
Qui cait pourtant, cur mon pale vicage,
§ ma doulear lui déplairait o voir ?

De lavouer je nai pas le courage.

Heélas { Amour, faic-lui mon mal cavoir.

Puic done, Amour, que tu nac pas voulu

A ma trictecce accorder cette joie

Que dang mon coeur mon doux ceigneur ait lu,
Ni vu les plears oa mon chagrin ce noie,

Die-lui du moing, et tache quil le croie,



Que je viveais, ¢i je ne [avaic vu.

Die-lui qu'un jour, une Sicilienne

(e vit combattre et faire con devoir.
Dang con pays, die-lui quil cen couvienne,

Et que jen meurs, fricant mon mal cavoir.

Alfred de Muccet (1810-1857)



